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de prinlemps, qu'il faudra 
absolument remplacer, 
pour l'été, par une forme 
plus abritanto et plus pra-
tique. 

La dentelle de couleur 
est une jolie gamitare 
de jupón de dessous élé-
gant; assez haute, elle re-
haussc les volants froncés 
montes á tele et un peu 
¿chelonnés. 

Nous avons di l que lo 
tállelas est p refera ble, pour 
cette sorle de jupe, au su-
rah, parce qu'il a du sou-
tien tout en étant léger au 
porté. 

Les facons Directoirc el 
Enipirc sont décidément 
tres en vogue pour les 
jeunes filies et les jeunes 
femiues, il n'y a pas a di-
re ; le corsage Troncé s'ar-
réte au-dessous de la poi-
trine, mais au licu que la 
jupe prenne de lá, c'est 
une tres haute ccinlure 
en soie, légdrement dra-
pée, qui relie la jupe au 
corsage, se monte par des 
fronces au tour de taille. 
Si le corsage est décolleté, 
voycz re qu'il en reste: 
juste de quoi couvrir la 
poilrine. Lajupeestdroitc, 
avcc ou sans falbalas; 
quelquefois, pas loujours, 
deux pans de colé. 

C'est le costume des ma-
tinées et soiréesdansantes 

MODES 

Avez-vous vu, dans vos 
promenades á travers le 
bois, dans les musées ou 
sur les boulevards, la gen-
tillo coiffure que les ele­
gantes porlent en guise 
de capote? Un souffle de 
tulle chifíbnné et, devant, 
deux cocardes en fine co­
mete qui rappellent assez 
le chrysanlhéme, l'une 
rose pále, l'autre vert chou, 
ou l'une jaune et l'autre 
violette, etc. 

La premiére fois que je 
rencontrai, au marché aux 
fleurs delaMadeleine, une 
ir¿s jeune femme ainsi 
coiffée, j'eus de la peine a 
reconnaitre lá un chapeau. 
C'est que la facón est si 
piale I La forme, toule pe-
tite, prend seulement le 
deSsus de la tete. Le tulle 
noir est si léger, que l'on 
n'apercoit tout d'abord 
que les deux cocardes du 
devant, un peu enfouies 
dans le crepé des cbeveux. 
Cela ne doit pas faliguer 
la tete, et je parierais vo-
lontiers que plus d'une 
jeune femme a du cher-
cher, par un mouvcment 
inslinctif de la main, a 
s'assurer qu'elle avait bien 
son chapeau. Somme 
toute, charmante coill'urc 

Mante Louis XVI en tulle CUautilly. 
De Madame Gradoz, 67, rué de Provence. 
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de ce prinlemps; car on danse comtue si nous étions 
en plein carnaval; on parle méme de ínatinées tra-
vestfes cominencant a Iroisheures etñnissant a neuf 
heures, aprés un fin souper. 

En ajoulant a ees fétes du monde, les féles o'fft-
ciclles pour l'Exposiiion, on aura une perspeclive de 
plaisirs á effrayer les plus vaillantcs. 

Eh! bien, le cosiumc lurc a des adeptes et nous 
avons TU M°"> de R., qui le portait fort galamment. 

'A l'exceplion du bouüant qui serré le bas do la 
jambe en retombant en bouillon et qui ne se voit 
quedevant, les les de derriére ótant inclines, nous 
ne voyons pas grande analogie entre ce cosiumc et 
celui des dames turques. II y a des modes bien plus 
excentriques dont nous sommes folies el que nous 
portons sans embarras. 

II faut faire du nouveau et, ne trouvant plus rien 
dans nos modes anciennes que nous n'ayons copió, 
modifié ou caricaturé, nous cherchons et prenons 
ailleurs. Aujourd'bui, ce sont les modes orientales 
féminifics que nous essayons defranciser; demain, 
ce serout peut-étre les modes japonaises. L'emprunt 
serait piquant, le Mikado venant de décréler que 
l'babil a la francaise et la tunique militaire pour les 
hommes remplaceraient le eos turne nalional et nos 
poufs c-t draperies les robes a ramages riebement 
brodíes des dames de la Cour. Quelle étrange ma­
nió de cbangemenl et pour faire moins bien! 

Il se fait un tulle Cbantilly de 1 m. 30 cent, de 
lafgeur pour la manle Louis XVI, dont ce numero 
Vous porte la figurine. 

Cetle facón n'a pas encoré épuisé sa vogue; seu-
lement, a quelques-unes, les manches sonl indépen-
dantes el font comme deux longues ailes, qui s'en-
flent et s'enlévent au vent. II faut les reteñir par la 
main, ce qui esl loin d'étre commode, c'est méme 
fort embarrassant. On pourrait meltre de petites 
agrafes mécaniques que l'on allacberait les jours 
de grand vent... 

Des corps en dentelle, avec manches plissées ou-
vertes et tombant droites jusqu'au coude, composent 
une sorte de pardessus facile a porter et d'une cer-
taine élégance; presque tous se monlent áunempié-
cement, en belle soie, couvert d'une broderie de jais 
ou en dentelle avec traflsparent de couleur. Tou-
jours des perles de jais pour enrichir et égayer Ten-
semble. Des pansassez courls recoivent, toutle long, 
un effilé pluie de jais et le bas se serré dans le cor-
net qui fail tele a un beau gland de passemenlerie et 
-de perles de jais. 

L'on repotte l'alpaca et le mobair. Ces otoñes font 
'deseo:turnes pratiques pour la ville el le voyage. 
L'alpaca, plus léger que le mobair, prend la facón 
lailleur ou se combine avec une soie de méme cou­
leur a pelil damier, a mille raies ou a microscopi-
ques bouquets que Ton emploie en garnitures telles 
que : quille, if, revers, bouffant, cbemiselle tendue 
et plissée; on peut aussi en faire la manche et la 
celnlurc drapée si le corsage est Directoire ou 
Empiíe. 

GORALIE L. 

HY01ÉNE 
Parfumerie Guerlain, 1S, ruó de la Paix 

Si vous voulez parfumer volre linge, volrepapiera 
lellre, vos gants, choisissez l'un de ces jolis sachéis 
Sultane a la violelte des bois, a l'héliotrope, á la 
viole lie et héliotrope, mélango d'une saveur in­
comparable, au chantilly, reseda, bouquet de la 
reine, etc. Pour l'appartement, voici des parfums á 
brúler qui n'entéteront pas et qui purifierontl'air: 
Essence éthérée balsamique, Eau de lavande, Baume 
de Judée, Papier de Vienne, Gomme d'olivier. Parmi 
les exiraits spéciaux au mouchoir el qui sont a la 
mode, nommons : Poa-Rosa, Princesse Alexandra, 
Parfum Imperial Russe, Parfum de Franco, Bouquet 
Seymour et le Bouquet de l'Exposiiion, tous exquis. 

Nous pouvons indiquer, sans hésitation, comme 
supérieures el d'une hygiéne excellenle, loutes les 
préparations manipulées dans le laboratoire de 
M. Guerlain. Pour les soins de la toilette, TEau de 
Chypre, de la Reine, de Verveine, Esprit de fleurB 
ambré; l'Eau de Gologne Impériale Russe, tres 
bygiénique pour les ablulions etdont on peut aussi 
parfumer le mouchoir, l'odeur en élant exquise. Les 
préparations thermales doivent vous Are signalées: 
Le bain rafraichissant aux quatre semences; Bain 
adoucissanC au lait de roses; Amidine de guimauve; 
Bain cosmétique au baume de Judée. 

,% 

MAISON ROULLIER FRÉRES, FAWUCANTS 

27, rué du Quatre-Septembre, Paris. 

Nous voici en pleine Esposition, il faut voir quelles 
sont les toilettes qui seront les plus jolies etles plus 
commodes á porter; la mode a decreté le costume 
Twiné, délicieux et léger á la fois; en gris et en 
beige clair ce sera le vrai coslume habillé de courses; 
G fr. 23 en lm10 de largeur. 

II y a un autre Twiné avec un fin filet soie sur tou-
tes nuances ¡ bleu palé, rouillé, reseda, beige et 
gris; rien n'est distingué comme ce costume qui se 
fait rond avec la jaquette pareille, car on refait beaü-
coup le complet: 6 fr. 75 en im 10 de large. 

La Magonale kaschmyr, á 6 fr. 75 en lm20, est 
un peu plus épaisse de lame; il y a surlout les 
nuances anglaises, les rouilles foncées, vieux chau-
drom bleu et cuivre, et tous les gris; toujours cos­
tume rond et droit. Pour coslume plus simple, le 
Mouza'ia est tres recherché; ce sont des biaisés en 
relief du plus élégant effet : 4 fr. 25 en lm10, de 
méme que la croix de Malte qui ne se fait qu'en 
vieux rouge, gris el mordoré. Le tissé telnt rayé 
soie est délicieux; il est en beige roussi, beige 
clair, vieux bleu et gris : 6 fr. 25 en 1™10 de largeur. 

Voici maintenant les costumes útiles, inusables) 
dont on ne peut se passer. Pour les toilettes légéres 
et habillées, le voile foulard est tout a fait de mode, 
ce costume est á tres bas prix : 2 fr. 90 en 82 cent, 
de largeur, beaucoup de dessins cachemire sur 
tous les fonds; des fleurs, des grands bouquets 
blancs sur bleu, du petit pompadour sur teinte 
cendrée et argent; puis de tres grands dessins imi-
tant l'ancien; sur les bleus japonais, des ¿eraos 
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japonais, des hallons gris sur blanc, des violettes sur 
crénie, des pensées sur mástic et des anemones sur 
gros bleu et marrón. 

Avec 12 mótres vous faites uno superbe toilette 
ronde, cor-
sage croisé 
froncé avec 
e m p i é c e -
ment, c'est 
ce q u i se 
p o r t e l e 
plus : 1830 
revu et cor­
rige ; ce sont 
toujours les 
eos turnes 
droils, secs 
et peu or­
nes , c 'est 
pourquoi on 
prend le lis-
su á fleurs et 
a grands ra-
mages colo­
nes. Pour vi­
sites, céré-
m o n i e s , 
b a i n s de 
mer, en un 
niot costu-
mc facile et 
habilló tout 
e n s e m b l e 
c'est le fou-
lard qui ales 
honneurs de 
la saison; 
voici les gra-
cieuses créa-
(ions d'hier: 
sur carou-
bier, u n e 
g e r b e de 
fleurs noi-
res, sur mar-
ron le blanc, sur noir le bouquet vieux rose, et blcu 
de France avec ble : 5 fr. 75 en 65 cent, de largeur. 

Des rámages ncirs sur vieux rose, reseda et gris 
bleu ; des blancs sur bleu an'glais, sur mordoró et 
paule sur bleu, disposition tros avantageuse; prix : 
5 fr. 50 en 'j0 cent.; c'est un coslume superbe du 
dernier style et tres bon marché, vu la qualiló. 

On goúte beaucoup la palnietle coloriée sur 
¿caríate, grenat et noir : 7 fr. 75 en 70 cent. de. 
large: cependant c'est moins facile a porter que 
le dernier dessin ídont je vous ai parló el que jo 

Groupes d'ombrclles elegantes. 

BfcrfS^1 

ne saurais asstz vous vanter; de méme que lo vrai 
1830 dans les fónds mousso, fraises écras'c?, gris 
bleu, canard et cerise; ce sont dans ees fonds des 
cnchevétrenicnls de dessins dans lesquels se (rnuve 
une délicate pelite fleur noire avec blanc, c'est tres 
joli et surtoul tr6s neuf: 6 fr. 25 en 70 cent, de lar­
geur. 

—-c-a_í55Aĵ í̂ 359~a_a-,• 

Explication des Gravures noires (pages 169 et 171) 

' ufante! Loáis XVI en tulle Ckantilly. — La hauteur du 
tissu varié de 1 xa. 20 a i m. 80. Cette mante qui peut se 
doublcr en léger ta fletas glacé, se fait le plus souvenl sans 
doublure. Le dos est froncé juste au milieu pour marq.uer 
la taille. On tronce l'encolure, de memo la largeur sur 
le bras et sous l'épaule, pour former le bouillon, et sur 

ees fronces se pose une agrafe de jais a laquellc s'atta-
chent les deux ganses de jais qui partent du cdté opposé. 

Groupe d'ombrelles elegantes. — Ombrelle en soie gros 
vert á carreaux de couleurs. Manche en oranger. 

Ombrelle en mousseline brodée. — La mousselino 
bouillonnée, et, sur les baleines, un ruban terminé en 
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boucle. Nceud serrant le haut et ruban cnroulé au 
manche qui est en laurier avec double anneau d'ivoire. 

Ombrelle en taffetas changeant rose et gris avcc le 
manche se fermant. — Manche en écallle, haut volant 
de dentelle et roses dessus. 

Ombrelle en moire rouge appliquéc de dentelle crémc. — 
Une seconde dentelle en volant, une autre en houppe dans 
le haut. 

Ombrelle en tussor garnie de trois volants de den­
telle, froncée dans le haut avec une tete plissée. — Se 
serré dans un anneau en passementerie, tenue a une. 
gaose en soie formant plusieurs boucles. 

Ombrelle en tulle plissé sur un transparent de cou-
leur. — Garniture de fleurs et ruban reliant les deux 
bouquets. 

Explication de la Gravure coloriée 4729 

TOILETTES DE PROMEN'ADE 

Cosíame en bcngaline á bouquets jetes. — Dessous en 
taffetas. La jupe plissée de plis creux demore, a son ta-
blier mouvementé par quelques plis arrétés a gauche 
sous une dentelle qui fait reverá. A droitc, plissé éventail 
formant groupe a son point de départ, et relevó par 
quelques plis qui donnent un chifionné. Corsage froncc 
avec ceiniure en faille terminée par deux pans taillés 
en patte. Col droit en dentelle, une spiralo descend en 
jabot. Col rabattu découpé en dents aigue's. Manche s'en-
levant a l'épaule, serrée sous cette sorte de bouillon 
extérieur. Le bas froncé, pris dans un parement en 
dentelle & pointes aiguSs comme le col. Bas rouges. 
Souliers vernis. Gants de Suéde. Capote-loque avec bord 
de dentelle et fleurs dcvant. 

Costume en lainage gris de Un et broderie sur tulle 
noir. — Cette broderie, a dents aigues, se met en deux 
raogs superposés au-dessus du plissé qui garnit le bas 
du lé-tablier, lequel a son bord découpé en dents bro-
dées, rabattu sur le second rang de tulle. Plusieurs 
rangs de fronces montent la jupe, dont les les de der-
riére plissés verticalement s'arrétent de chaqué colé du 
tablier. Corsage á pointe avec une basque-postillón. Un 
ruban noué de cdlé. Unechemisette en dentelle noire un 
peu ouverte et les bords du corsage appliqués de tulle 
brodó. Sur le haut de la manche deux pointes en tulle, 
une seule au bas. Bottes en chevreau brillant Capote en 
dentelle garnie de violettes et de feuillage. Gants de 
Suéde. 

•SisíS-

C H R O N I Q U E 

L y a un substantif qui donnera 
du fil & relordre aux linguisles 
dans deux ou trois siecles d'ici. 
Beaucoup de chroniqueurs, en 
effet, ont parlé du « vernissage » 
de l'Exposition ponr indiquer la 
journée qui en avait precede 

rouverlure publique, et cette idee de vernis et de 
pinceau, rapprochée d'objels dont les dimensions se 
mesurenl par centaines de métres, ne laissc pas 
d'avoir en soi quelque chose de stupéfiant. 

Quoi qu'il en soit, pour revenir au sons propre du 
mot, le «vernissage » du Salónaurait dü s'appeler, 
cette année, le « dóvernissage•>, au moins quant aux 
chaussures des visiteurs. Car, la gréle ayant brisé le 
toit de verre du Palais, une averse formidable 's'est 
empressée d'entrer par la breche et, dans plusieurs 
salles, au bout d'une minute, on marchait dans l'eau 
jusqu'a la cheville. A part cet humide adieu de 
l'Avril, accompagné de tonnerre et d'éclairs [Quand 
il tome en Avril, prepare toaíariU), cette importante 
journée du calendrier mondain s'est passée comme 
á l'ordinaire. Cependant, gráce aux modes voyantes 
de celle année, la note genérale de la foule élait plus 
gaie qu'aux Salons précédents. Je ne vous apprends 
pas que le vert domine et qu'on s'habille de tous les 
veris possibles... a l'exception du vert véritable, tel 
que le bon Dieu l'a fait. Le raffinement du chic est 

de se fabriquer un busto volumineux sur une jupe 
tres piale. On se remonte les épaules dans les oreilles 
plus que jamáis, seulement on s'élargit le haut du 
corps au moyen de manches bouffantes. L'eflet ge­
neral se rapprocbe du fameux costume des esthelics 
anglaises, dont nous nous sommes tant moquees. 
Mais quand nous nous moquons d'une mode étran-
gére, nous l'adoptons le lendemain, ca ne manque 
jamáis. 

L'étofle est unie, en laine généralement, avec une 
haule broderie de couleur, genre Grec ou Empire, 
dans le bas de la robe. On s'attend toujours a voir 
sortir de la un colhurne et des bandeleltes, mais 
nos cordonniers sont en retard sur nos couluriéres. 
Quant au chapeau, il est tres plat de bord, avec une 
coiffe réduite au strict nécessaire. J'en ai méme vu 
qui n'en possédaient pas du tout. La tete de la femme 
ressemblait au globe de Salurne entouré de son an­
neau. Vous ne me croiriez pas si je vous disais que 
l'invention élait du goút le plus heureux. 

Enfin, la vogue est aux parfums. Je sais qu'il est 
habituel de philosopher la-dessus et de diré avec 
Montaigne: « qu'on a raison de teñir les bonnes sen-
« teurs estrangiéres pour suspectes á ceulx qui s'en 
« servcnt, et d'eslimer qu'elles soyent employées 
a pour couvrir quelque défault naturel de ce costé-
a la. » Pour moi, je suis moins austére. Puisqu'il est 
admis que nous faisons denotre mieux, ici-bas, pour 

Ayuntamiento de Madrid



PBTIT CODRRIER DES DAMES 173 

satisfaire chacun de nos sensdans la limite de l'hon-
néte, je me demande pourquoi l'odorat n'aurait poini 
sa part du festín comme les autres. Cela ne wut 
point diré, toutefois, que j'approuve l'abus. L'indi­
gestión de Lucullus est plus proche de la barbarie 
que le brouet noir de Leónidas. 

* 
• • 

Nous sommes bien prés d'avoir une indigestión de 
bonnes oeuvres. Les ventes de chanté, les concerts 
de bienfaisance font rage en ce moment et, pour peu 
qu'un malheureux jeune homme ait ramassó l'éven-
tail d'une femme dans un salón, il est sur de rcce-
voir, le lendemain matin, un de ees « billeis de 
quéte » aecueillis avec le méme empressement que le 
a billet de garde » execré de nos grands-péres 
de 1830. 

La cho-e est dans nos moeurset l'on perdrait son 
temps a la critiquer, sans compter que l'on s'expo-
serait a étre mis au ban des nations, comme ceux qui 
tirent sur une maison oü flolte le pavillon rouge á 
croiz blanche. Mais la cbarilé actuellea deuxgrands 
défauts. Le premier c'est qu'elle n'ouvre pas assez 
les portes du ciel, du moins j'en ai peur. Le second 
c'est qu'elle ouvre trop la porte de certains salons, 
restes á peu prés... intaets jusqu'au dernier quart de 
ce siécle. 

Le besoin de trouver des vendeuses de bonne mine, 
apportant desclients nouveaux, a plus fait pour la 
suppression des « abus de rancien régime» que la 
joumée du 5 mai 1789, dont nous célébrions l'autre 
jour, avec des nuances dans l'entbousiasme, l'anni-
versaire memorable. Si j'étais monsieur Drumont — 
ce n'est point un regret que j'exprime—j'écrirais un 
livre lá-dessus et je l'intitulerais : La France chari-
table. Un jour, nous reviendrons á l'ancien systéme 
de l'aumóne faite au nom du Christ, non pas au nom 
de madame une telle qui a de beaux yeux ou une 
loge á l'Opéra. Nous reviendrons au systéme de la 
main droite ignorant la main gauche, substitué a la 
carie de visite incrustée d'un louis. Les pauvres n'y 
perdront rien, au contraire; mais il ne sera plus 
temps : madame une telle se sera faufilée. 

9 

• • 
Yous souvient-il de ce general d'opérette qui avait 

une maniere á luí de priser? Au lieu d'ouvrir sa 
tabaliére, il déchargeait son pistolet d'arcon et appro-
chait ses narines de la gueule de l'arme encoré 
fumante. Sur quoi, il éternuait... 

Le general Boum était un précurseur. II employait 
le pistolet comme tabatiore; d'autres s'en servent 
comme d'un timbre d'appel, pour se faire ouvrir la 
porte d'un député, d'un ministre ou d'un simple 
Président. II va sans diré que la porte qui s'ouvre 
tout d'abord a eux est celle du violón, témoin ce qui 
est arrivé l'autre dimanche a l'ancien zouave. Mais 
enfin, deux heures aprés, les cinq parlies du monde 
savaient son nom et, des aujourd'hui, l'Europe est 
informée que sa femme est sur le point d'ouvrir un 

magasin de modes. Trouvez-moi une reclame aussi 
prompte, aussi économique, et, en fin de compte, 
aussi innocente! Avec une pincée de poudre, ce 
Perrin a fait plus de bruit que vingt artificiers avec 
diz mille fusées n'en ont fait dans la soirée du len­
demain. 

Seulement, chez nous, les idees tombent irés vite 
dans une deplorable vulgarisation. Vous verrez le 
jour oü les mendiants vous salueront d'une pisto-
letade « a blanc », quand vous passerez devant eux 
les mains dans votre manchón, en faisant semblant 
de ne pas les voir, a cause du froid. Et ce sera, en 
somme, un « billet de quéte» ayant plus d'une 
analogie avec ceux dont je parláis tout á l'heure. 

A part cet incident dont je reconnais le goút detes­
table, mais qui est peu de chose á celé de ceux que 
nous commémorons, les fétes da commencement du 
mois ont été fort bellos, quant á la partie decora­
tivo. On connait mes idees sur l'Expositon. Elle me 
gíne, me dérange et me coúte de l'argent, mais je 
serais une folie de nier qu'elle est admirable, ou du 
moins qu'elle le sera, car il faul attendre un bon mois 
pour qu'elle soita peu prés complete. 

Je vous en enlretiendrai avec modération : vous 
n'en entendrez que Irop parler, partout et toujours. 
Mais je veux, aujourd'hui, vous donner la primeur 
d'une invention qui nous Intéresse, nous autres 
femmes, a un titre tout particulier, et qui a, pour 
moi, l'iniórét spécial d'avoir été faite par un de mes 
amis. 

Le comte de Chardonnet, un ancien éléve de l'Ecole 
Polytechnique, a inventé la soie artificielle. Figurez-
vous une sorte de sirop s'échappant, comme du 
sucre qui file, d'un godet percé d'une ouverture mi-
croscopique. Ge fil, á peine visible, se durcit & l'airet 
prend de la consistance. On le dévide comme l'enve-
loppe de la nymphe véritable du bombyx; on le 
tisse avec la méme perfection. Les mémes étoffes 
sont produite, avec leurs dessins, leurs brochures et 
leurs teintes. Si quelque chose les distingue de la 
solé naturelle, c'est qu'elles sont plus brillantes : 
vous pourrez les voir et les manier. G'est superbe. 

Reste a savoir si nous devons nous affliger ou 
nous rfjouii' de la découverte; je resérvela question. 
Peul-élre aurons-nous moins de plaisir a porter du 
satín, quand nos femmes de chambre s'y tai 1 leront 
des robes. Mais elles nous ont pris nos chapeaux 
depuis longtemps, et je ne vois pas qu'elles en 
soient plus heureuses, ni nous plus a plaindre. 
D'ailleurs, il faut se préparer á plus d'une révolu-
tion de ce genre. II est certain qu'on fabriquera le 
diamant quelque jour. Les mendiants ont des 
montres. Les balayeurs des rúes lisent leur 
journal. 

Cela nous apprend qu'il faut chercher de plus en 
plus on nous-mémes ce qui ature les autres á nous 
et ce qui nous distingue du vulgairc. C'est ce que je 
nous souhaite. 

CONSTANCE. 
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COSTUMB DB SOIRÍE POUR JEUNB FILLB ET COSTUMB EN FAILLE ET SOIE IIROCHÉE VERT-DE-QRISATRB. 

DE MADAME ORADOZ, 67, KUE DE PROYENCE. 

Coslume en gros tulle créme apois broches. — Jupe 
en tafTctas couverte d'une premiére jupe en tulle ct 
d'une seconde qui s'ouvre á droite el monlre les trois 
volants en tulle décbiquetés, rabattus l'uu sur l'au-
tre, poses au bas, sur trente centimétres de lar-
geur. Gorsage á pointe, drapé irrégulíérement sur 
une guiínpe décolletée carrément. Nceuds dans le 
chiflonnó du bas de la taille, petite et longues hou-
cles a pans sur le petit colé. Un flol sur l'épaule. 

Costume en faille. — Jupe plissée, ainsi que le de­
vant du corsagc et la manche. Gorsage-veste en 
lissu de soie brodé d'un bouquet soie et fil d'or, les 
cótés du devant arrondis á la taille sont largement 
ouverls sur une chemiselte plissée dépassant la 
ceinlure. Col droit auquel le devant plissé se monte 
par des fronces. Un pan-ceinture frange á méme et 
un tissu broché lombe á droite. 
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ANTAISIE 

. Cerne en étoffe an-
cienne pour geroe de 
/leurs. — Le dessóus 

^ B est en cartón tres 
fort et a 30 cent, de long sur 1S de 
large en haut; il va en diminuant et 
forme une échancrure á gauche et 
une courbe a droite. Le dessus, en 
cartón plus flexible, n'a que 20 cent, 
de long; il est de la méme forme 
que le dessous, mais est plus large 
de 3 cent, en haut seulemenl. Cette 
augmentation va en mourant et les 
deux cótés se trouvent de méme lar-
geur au bas de la pointe. Ces deux 
morceaux, une fois taillés, sont soi-
gneusement doublés de soie piquee 
et recouverts de vieille soie, fond 
grenat, a fleurs brochées. On les pose 
ensuite l'un sur l'autre pour les 
reunir par un surjet. Autour, une 
dentelle d'or ancienne est posee a 
plat et surmontée d'un étroit galón. 
En haut, deux oeillets donnent pas-
sage a un large ruban rose qui se 
rejoint dans un gros noeud, á la hau-
teur de 23 cent., et sert a accrocher 
cette jolie corne. L'attache demande 
1 m. 3o cent, de ruban» 

Sac a lorgnette 
en, velours vert re­
seda et étofe an­
cienne. — Dimen-
sions : un mor-
ceau de velours de 
33 cent, de long 
sur 11 cent, de lar-
ge, couture non 
comprise; le dou-
bler d'un morceau 
de satin vieur rose 
de méme largeur, 
mais de 14 cent, de 

Come en étoffe ancienne, 
p )ur gerbe de fleurs. 

Modeles de Mademoiselle Lapouge. 

Sac a lorgnette en étoffe ancienne 
et peluche amétbyste. 

hauteur, puisqu'il doit aller jusqu'au 
fond du sac; sur la partie non cou-
verte de velours, metire la bande 
d'étoffe ancienne en soie brochée, 
large de 5 cent. Fermer le toul par 
une couture el poser a plat, sur le 
bord supérleur de l'étoffe ancienne, 
un galón d'or de 2 cent. A 4 cent, du 
bord, en haut du sac, faire une cou-
lisse serrée par une tresse de soie 
verte dont il faut 1 m. 50 cent. Ce 
sac se monte a une petite semelle 
en cartón, arrondie aux exlrémités, 
longue de 13 cent., sur 6 cent, de 
large et o cent, seulement au milieu, 
oh elle est creusée; cette semelle 
est recouv6rte de velours semblable 
a celuí du sac et doublée du méme 
satin vieux rose. 

Porte-cigarettes en étoffe ancienne 
fond rouge a ramages or. — Se com­
pose de trois parties : le fond, le dos 
et le devant. — Dimensions du car­
tón : Fond demi-cintre, longueur du 
bord droit, 9 cent. 1/2; plus grande 
profondeur. 4 cent. 1/2; arrondir les 
angles. Dos, hauteur, 10 cent., lar­
geur, 13 cent. 1/2. Devant, méme 
largeur que le bord droit du fond; 

hauteur, 6 cent. 
Couvrir le devant 
et le dos d 'une 
vieille étoffe que 
Pon aura un peu 
ouatée, puis la ra-
baltre pour la col-
ler. A. l'envers, 
meltre la doublure 
de soie, aprés avoir 
fait un rempli, et 

Fia reunir au-des-
Porle-cigaretles sus par un surjet 

en étoffe ancienne. que Ton cachera 
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Stiveloppe cu» pon 

Sons une fine ganse de 
chenille. Le fond se 
couvre, .des deux en­
tes, de lasoíede ladou-
hlure.Leslroísparlies 
preparé es, les reunir 
ainsi: le devanl au 
fond, bord droit, puis 
le dos a la partie cin­
tré e dit fond1, et les 
cótés a ceux du de­
vanl. Mettre une 
ganse au contour, et 
en plus, au bord su­
po rieur du de van!, 
un efttlé boucle en ni 
d'or ou une dentelle. 

Enveloppe pour sou-
liers tt halles en satín. 
— Prendre du joli jaconas enlutóme et du 
satín piqué. Tailler l'étoffe sur la longueur de 
la chauesure, de ménie pour la largeur, mais 
en l e n a n ' t 
cotopte, pour 
eelle-ci, de la 
partí e rabat-
tue qui fait 
poche. Arron-
dir les angles 
et cintrer lé-
géiemenl le 
bord des pu­
ches. Poserla 
doublure et 
batir ls con-
toor, les po­

nes rabal-
lúes ; border a clieval et garnir d'une ruche 
en étroit ruban. Un ruban ferme l'enveloppe,-

Enveloppe de voyage pour plaids et fichas. — 
Se fait en toile 
é crac, se gara i t au-
dessus de l'ourlet 
d'un galón de lamo 
grenat brodé au 
point de fantaisie. 
Se boutonne des-
sus, se ferme par 
une coulisse aux 
deux cstrím ¡tés, se 

porte par deux paites ornees de galón brodé, 
cousues au cote boutonne el en regard. ÜJro­
dé rio dU galop. Zig-zag au point de Boulogne 

ou bolles 
Enveloppe de voyage pour plaids, flchus, etc., etc 

boutonnée et les coulissea serrées. 

Sachel Ierra é pour corset. Satin broché et pékin 

n pour garniture de lingerie, de robe et de tablier d'enfan 

arrondis, de s'orle que 

DBBBÍD, graodeur naturclle de la bande hrodée qui encadre l'interienr de l'enveloppe de voyage. 

laine bronze, point en 
soievieilor. Coquilles 
en laine de trois tons 
vert reseda, bronze et 
or, faites de cinq 
poiÁls-boucIe, arrétés 
par un point, avec 
point noué en soie 
vieil or au centre, l ie 
galón maintenu a la 
toile par un double 
point de festón tres 
ecarte en soie bleu" 
ancíen ou en laine. 
Dimensions : lon­
gueur 96 cent., lar­
geur 75 cent,, lerem-
pli en plus. Mettre un 
£aus ourlet en fine 

toile prise dans la largeur, poseí d'un colé sept grands boutons en nacre, et 
de l'aulre, faire en regard sept boulonníéres. Coudre au-delá des boulons et 
des boutonniéres une paite qui doit avoir 37 cent, de longueur, sur G cent, de 

Jarge, et dont le dessus rocoil un galón 
brodé. Dans la longueur, mettre un faux 
ourlet en toile grise, non arrété aux extré-
mttés, et passer une coulisse en galón de al 
écru; l'arréler au milieu par 
des points pour qu'elle ne se 
dépasse pas. Le galón encadre 
enveloppe a 2 cent, sous l'our­

let et la coulisse. Tres pratique 
el particulicrement comrflüde. 
On peut y mettre des iniliales. 

Croquis de l'enveloppe bou­
tonnée et coulissée. Croquis de 
l'enveloppe étendue, vue á l'en-
vers. 

Sachet en pilan broché pour corset. — Ce sacbet, en péllin 
broché grenat changeant, bleu et chair, est entiérement dou­
ble de salín piqué grenat. II a 57 cent, de long et est retourné 

au has pour faire une poche de 
17 cent, de profondeur. Le haut 
de la poche a so cent, de large, 
deux plis se regardant la dimi-
nuent de ü cent.; elle n'en porte 
plus que 43, etl'endroitsurlequel 
elle retourné n'en a que 42, ce 
qui lui fait faire une courbe fort 
gracieuse, bien qu'en réalité elle 
soit droife. Les deux cótés sont 

fond a 45 cení, el l'endroit le plus 
large 48. La partie devant rabaltre est 'également arrondte et 
le haut, a l'eadroit le plus étroit, n'a que 25 cent.; cette partie 

est garnie d'une 
dentelle de 10 cent, 
de large qui fait un 
volant se rabattant 
sur le sacbet. Les 
deux cótés de la po­
che ne sont arrétés 
que par un point et 
fermés en haut par 
deux rubans chair, 
moires, de 30 cent. 17, rué dlAumale. 

de long sur33 cent, de large; un méme ru­
ban de 40 cent, de long posé sur les plis de 
la poche et un de meme longueur repliant la 
dentelle de la paitie 
qui rabal, fermentcet 
éléganl sachet. 

Tambourin pour co­
tillón. — Offre a nos 
abono ees une combi-

naisoí lUSSl 
cieuse que nouvelle. 
II est garni en bas 
de longues coques de 
ruban Irés étroit, rose 
et bleu palé; six co­
ques et un long bout rqse tombent á droite, 
méme nombre de coques bleues a gauche. 
Ea haut, les coques sont plus.réguliéres et 
graduées. Pour suspendre ce joli tambourin, 

deux morceaux de ruban, l'un bleu et l'au-
tre rose, se rejoignent en haut et sont re­
tenías par des grelols. A.u milieu. un sujet 
peint dans les teintes des rubans acbéve 
de rendre élégant cet objet. 

Pena; dessins copies sur les modeles on-
ciens de broderie piquee. — Ces deux modeles 

serviront á oraer la lingerie 
fine s'ils soutfinemeot fails; 
plus gros, on en garnira 
des labliers, des robes ou 
des blouses d'enfant. Appli-
quer sur l'étoffe une éta-
mine grosse ou fine, selon 
son emploi, et copier le des-
sin, ce qui est chose facile. 
L'ouvrage terminé, tirer les 
fils de l'étamíne. Le plus 
petit dessin a, en plus, des 
points jetes el l'ensemble en est original. On emploie de 
soie lavable ou du colon de cou-
leur. Nous avons dit que ces deux 
dessins sont anciens; nous ajou-
terons que la broderie se trouve 
a la Bibliolhüque Mazarine et que 
nous les avons fait relever sur 
un manuscrit publié il y a une 
dizaine d'années. 

Tapié au petit point 

4 8 Sí 
Enveloppe ferinéc pour soulieret botte en satin-

couleurs, l'écaille rouge, la paillette bleue, ou 
l'inverse, En cotón blanc pour un tablier d'en­
fant en toile écrue ou marine. 

Panier en tannerie, 
brou de ttoix-, brodé en 
chenille ou en laine. — 
Les fleurs genre bluét 
en chenille bleu pále 
et b l e u 
m oyen; 
les liges 
et feuil-
1 e s e n 
chenille 
b r o n z e 

claír. Le dessin du contour bleu 
moyen et foncé, les points lances 
bronze- Nous avons Irouvé su­
perita de donner le dessin de la 

O 

o 

Enveloppe ouverte pour corset de salín, en Lroché pákio. 

broderie grandeur naturelle, le 
dessin 
du cro­
quis la 
repro-
duisant 

Dessin pour gamitare de lingerie fine. si bien 
qu'il se­
ra facile 

Ce petit tapis de 40 cení, de loog j de le copier. L'intérieur doublé 

O 

o 

o 

o 

o 

o 

Tambourin 1 our cotillón, 
ModéledeMader 

sur 40 cent, de large, se fait sur éta-
mine. Les bouquéts sont brodés en 
soie. Les fleurs sont bleues, roses et 
violeltes, les feuillages verts, le lout 
de différents tons et de couleur éteinle. 
La guirlande du lour est composi'e 
de fleurettes roses, les nceuds des an­
gles sont bleus. Autour, gtand de 
laine et soie dans les teintes de la 
broderie, doublure de soie rose. 

Garniture au festón. — Daos chaqué 
denl broder soit une paillette au fes­
tón, soit un gros pois au plumelis. Se 
met & une laie d'oreiller ou se fait a 
méme la laie, S'emploie aussi pour 
camiBOle et se brode en cotón de deux 

de satin Garó i ture í 

Enveloppe de voyn&e étendue, pour plaids, Uchú5, ele. 

M mode pour la catn-
pagne. On trouve la 
vannerie et les four-
n¡ tures choz K"° Lee-

3, rué do Roban, 
et toutes sor tes d'au-
tíes formes, tels que 
cylindre, ceuf, valif e, 
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Ensemble du tapis pour table volante ¡ 
peut aussi servir pour tétiére, se brode sur étamine 

(tu cañeras. Modele de Mademolselle Lapouge. 

cabás fermé. 
La c o u l e u r 
bi'ou de noix 
nous semble 
plus pratique 
q u e d ' au t r e s 
pour la cam­
pa gne et les 
voyages. 

Fleur df lys 
Réraldique, 
chevalet pour 
photograpMes. 
—Lapelilega-
leriequ i divise 

d 'un g a l ó n 
ancien et la 
fleur tendue 
de peluche 
r o u g e o u 
bleu de roi. 
Le chevalet 
et l'envers 
sont tendus 
d e s o i e ; 
sur l'épais-

\^S seur du bois 
se c o l l e n t 
d e s s u s et 
d o u b l u r e ; « 
mettre un | 
élroit galón f 
d'or, a i n s i j 
que sur le i 
c i n t r e q u i i 
sert d'appui jj 
á la fleur de ¡ 
lys. Ou peut ¡ 

faire de ce chevalet un ¡ 
porte-montre en vissant ¡ 
un petit crochet á la § 
place indiquéc a la bran- .. 
che du milieu. II serait ¡ 
encorejoli de le couvrir ¡ 
mi-partie de rouge an- jjj 
cien, mi-partie de vert, 1 
ou encoré de peluche i 
pour la parlie supe- i 
rieure, et d'étofle an- jj 
cienne pour la parlie in- I. 
férieure, en mettant fleur \ 
ou dessin au milieu de ¡ 
celle-ci. Ges petits cheva-

Kí 
Panier de campagne pour l'ouvrage. 
i Modele de Mademoisellc Leeker. 

Lys héraldique. 
la fleur de lys Supportpourphotograprües. l e l s s o n t si~ c o m m o d e s 
est couverte que nous comptons en 

donner en-
, : ; I cored'autres 

m o d é l e s . 
pour satis-
faireauxdé-
sirs de nos 
a b o n n é e s . 
N o u s l e s i 
p r é v i e n - si 
dronscepen- 1 

I dant que les | 
I o u v r a g e s 
I s u r b o i s , ¡H 
j d o n t e l les g 

sont genera- i 
e m e n t s i i 

friandes, ne | 
seront don-
nésquedans ¡ 
les derniers 
a l b u m s de 
l'année, ees 

Bouquet pour le semú du tapis 
(grandeur nalurelle). 

Guirla'ide du tone du tapis 
(grandenr nalurelle). 

travaux étant plus particuliérement reserves pour les cadeaux du jour de l'an. Ceci ne veut pas diré qu'il 
parailra aucun jusqu'á celte époque, mais que nous en serons sobre. 

n'en 

Paria. — Alcan-Lévy, ¡mprimeur brevete, 21, rué Chauchat. 
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X v-

COSTUME DE VILLE DE MADAME PELLETIBR-VIDAL, 17 , RUB DUPHOT. 

VU DBS DE.UX COTES. 

Castume en lainage vieux rose ateo lordv/re de raies 
rose (once et créme. — Sous-jupe en l a (Tetas; seconde 
jupe en lainage; les raies mises Iransvcrsalcment 
au bas, verticalement sur les cótés ouvcrls et en re­
gará. Les de derriére et de cdté á larges plis cou-
chés; le lablier monté par de nombreux rangs de 
frone* qui dessinent une pointe arrondie. Le corsage 
tres 'ginal forme, á droite, une basque garnie de 

boutons-pavés, dont la large échancrure monlre un 
gilet aux raies mises en biais; á gauche le gilet se 
termine en pointe, et la bordure rayée du tablier 
relevée par un pli, fail comme une longue coque; 
les deuz cótés du gilet, qui est troncé á une guimpe 
fermée par un double-bouton, s'échancrent en cré-
neau a la taille. A la manche, parement rayé piqué 
d'un bouton. 
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La Filie du Cacique 
(STJIIB) 

ES paroles de Georges sur son 
amour du travail l'avait vive-
ment frappée. Gelte petite 
folie, au diré de Perrine, ne 
manquait pas de raison á ses 
heures, et son intelligence 
peu commune ne demandait 
qu'á se développer. Cette 

bribe de conversa tion, saisie en cache t te, l'a vait 
rendue toute pensive, aussi refusa-t-elle d'aller 
écouter la garde républicaine; elle voulait se ren-
fermer dans sa chambre pour travailler!... 

— Alors, petite, lui dit M. Martini, c'est un parli 
pris. Vous ne voulez pas sortir ? 

— Oh! non... Si cela ne vous lache pas, je préfére 
sortir dans la soirée. 

— Va poiur ce soir! dit Georges. 
Aprés le diner, ils s'acheminérent tous trois vers 

le petit Luxembourg. 
Le jardín public était silencieux. Les massifs de 

roses, aprés une journée bien chaude, embaumaienl. 
Les arbres des allées se rejoignaient gracieusement 
aux cimes, formant un dome que rompait au centre 
un étroit ruban de ciel parisién, clair, sans étoiles, 
avec de lointains reflets de gaz. 

En regardant en haut, c'est une simple ¡Ilusión 
de campagne; en bas, c'est Paris se reposant dans 
une verdure artificielle, les étudiants causant bras 
dessus bras dessous, les enfants jouant aux quatre 
coins, les couples qui s'en vont en devisant á mi-
voix. 

II y eut une transilion brusque entre cette tran-
quillité et ranimation des boulevards que Mariquita 
vit pour la premiére fois, du fond d'une voiture dé-
jouverte. 

Cette foule, ees équipages, ees magasins illuminés 
nchantérent la cholila. Par tempérament, elle ai-

mait le bruit; par senliment, elle redoutait le 
monde. 

Elle était ravie et ne voulait pas se méler aux pas-
sants pour aller examiner les vitrines des boutiques, 
comme Georges l'y invitait. Le jeune homme ne 
saisissait pas le motif des bizarreries de Mariquita. 

M. Martini, avec son tacl exquis, les comprenait et 
les excusait. 

La pauvre enfant avait peur que l'on se moquát 
d'elle. 

II faut que je fasse quelque chose pour le 
bonheur de cette déshéritée! se dit M. Martini, en 
rentrant chez lui. Je ne veux pas seulement lui 
donner la vie matérielle, il lui faut encoré les bien-
fails de la vie intellectuelle et morale! 

DEÜXIÉME P A R T I E 

II 

LA. CH0L1T\ SE CIV1L1SE... 

Mariquita se mit a l'étude. 
Elle lut beaucoup, sous la direction de M. Martini/ 

commenca par des nouvelles instructivos, puis 
arriva peu a peu aux ouvrages d'éducation plus sé-
rieux. 

Elle fit souvent sourire son professeur en voulant 
tout apprendre á la fois; c'était chose impossible 
malgré ses remarquables facultes d'assimilation. 
Son ardeur la plongea dans des confusions inevi­
tables, sa mémoire surchargée se fatigua inutile-
ment. Elle manquait de mélhode; tout ce qui était 
reglé d'avanee, ordonné, la désespérait. Elle n'arriva 
á prendre sur elle, á se dominer un peu, que pour 
mériter les encouragements de son padre auxquels 
elle était extrémement sensible. 

Elle fréquenta d'abord un cours de jeunes filies; 
mais ses allures élranges, plus encoré que son infir-
mité, lui attirérent quelques moqueries. Elle rentra, 
un jour, furieuse et désolée, maudissant le ciel et la 
terre: le ciel qui l'avait disgraciée, la terre qui la 
raillait! 

Perrine ne manqua pas de meltro le comble a son 
indignation en altribuant ees mésaventures á la sin-
gularilé de ses toilettes. 

il. Martini eüt beaucoup de peine a calmer la cho­
lila, et se promit de ne plus l'exposer & de tels 
aflronts. II trouvaii pourtant son role de professeur 
particulier bien difficile. Chez Mariquita, oulre le 
manque de coordination dans les idees, il lui fallait 
encoré combatiré la nature. La petite était trop 
réveuse, disait Perrine. 

Quand elle songeait, mollementenfoncéedans son 
fauteuil de rótin garni d'épais coussins de peluche, 
les heures fuyaient sans qu'elle s'en apercút. 

Son réve avait une forme..: 

Les mois s'écoulérent rapidement; les feuilles des 
arbres du Luxembourg eurent le temps de rougir, 
de se dorer, de bruñir, de se disperser enfin, une a 
une, pour joncher les allées. 

Les enfants les réunirent en tas et sautérent 
joyeusement dessus, y enfoncant leurs petits pieds 
pour les froisser á l'envie. Cest si amusant ce bruit 
de feuilles morles! Puis l'hiver arriva... 

Les trones des marronniers devinrent noirs, et sur 
leurs branches dénudées des parcelles de givre 
étincelérent comme des diamants. 

Les avenues se dépeuplérent et blanchirent; les 
jardiniers, avec leurs longs rale aux, essayérent de 
lutter contre la saison, mais la neige, peu a peu, se 
plaqua sur la terre durcie; le moindre brin d'herbe 
disparut. 

Les stalues semblérent enveloppées d'un voile de 
gaze soyeuse. 

Les moineaux jetérent des cris desesperes, pour-
suivant eflrontément les quelques philosophes qui, 
tous les jours, leur donnent des miettes de pain, 
sautant sur leurs épaules, allant chercher jusque 
sur leurs lévres cette manne dont ils sont si friands. 
Les rouges-gorges, moins familiers et tout aflames, 
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se perchérent sur les grilles de la rué du Luxeui-
bourg en poussant des appels navrants. 

Les loits restaient blancs, le ciel gris jaunatre; les 
monuments s'apercevaieut a peine, noyes dans un 
épais brouillard; les passanls, emmitouflés dans 
leurs fourrures, le viiage disparaissant sous les plis 
du cache-nez, marchaient de loute la vitesse de 
leurs jambes; les cbevaux de ñacre glissaient sur 
les pavés glacés et s'abattaient misérablement. 

Mariquita contempla ees- scónes hivernales avec 
une vraie stupeur. Elle n'avait jamáis connu le 
grand froid. 

Nce sur les coles du Pérou, dans une región 
cbaude, elle ne se rappelait avoir vu la neige que de 
loin, quand elle lui apparaissait, en ligne éblouis-
sante, a moitié perdue dans les nuages, sur la cime 
des immenses cbaines des Cordilléres. 

La petite indienne greloltait au coin du feu, et 
Perrine, quoique toujours un peu grognon, lui 
apportait des cbaufferettes. 

— Ge serait génant si elle élait malade! disait la 
vieille bonne pour s'excuser. 

Tandis que Perrine acceptait, bon gré mal gré, les 
modifícations survenues dans « sa maison » par suile 
de l'adoplion de Mariquita, colle-ci avait su s'attircr 
l'affection toute paterncllc de M. Martini en écbange 
d'une vénération sans bornes. 

Entre Georges et elle, c'était une franebe camara-
derie dénuée de toute contrainte. 

La pauvre infirme ne pouvait d;ailleurs étre consi-
dérée par le jeune homme que comme une soeur 
cadette. 

Georges travaillait avec ardeur a un tableau qu'il 
espérait envoyer au salón. II y consacrait tout son 
temps et toute sa pensée. 

Mariquita n'était pas étrangére a l'idée de cette 
ceuvre. 

Le tableau était un portrait de genre, un lype de 
Péruvienne dans son costume original et coquet. 

Une belle jeune filie (Péruvienne de Montrouge...) 
avait posé comme modele. 

Mariquita avait habillé, clle-méme, ce modele; elle 
avait donné toutes les indicalions a la couturiére 
cbargée de confectionner la robe courte ct étroite, le 
poncbo en crépe de Chine, et de ses mains avait gra-
cieusement drapé les plis de la mantille. 

Elle s'emportait souvent en voyant les gaueberies 
de cette pseudo-compatriote et lui disait: 

— Vous ne ressemblerez jamáis a une filie do 
Lima, vous ne savez pas teñir votre éventail, anana 
ensoil 

Elle rendait 6ervice a son ami Georges, en venant 
de temps en temps á l'atelier, inspecter la coiflure 
du modele, mais avec une mauvaise humeur peu 
déguisée. 

Le portrait était bon, le dessin ferme, les couleurs 
franebes, l'ensemble harmonieux; il devait, au diré 
des connaísseurs, avoir du succés. M. Martini, lui-
méme, en était satisfait, et Perrine, qui prenail l'cuu-
vre de son jeune maitre pour un portrait de sainte, 
se serait volontiers agenouillée devant. 

Seule, Mariquita répétait: 
— Ce n'est pas cela. Les Péruviennes sont plus 

bellos que votre Parisienne; il vous manque aussi 
notre soleil!... 

Et Georges qui, dans son for intérieur, resscnlait 
la méme impression, se désolait. 

Quand son pére lui objectait que la Cholita necon-
naissait rien á l'art de la peinture, il répondait: 

— C'est vrai! Mais elle a ses visions, ses souve-
nances, elle a l'idée de la couleur lócale, et je sens 
bien que ses critiques sont vraies. 

Le voyant ainsi découragé, son pére essaya de le 
ranimer. 

— Qu'importe?... lui dit-il, Péruvienne ou non, 
c'est un bon portrait de femme, consciencieux, bie 
touché; tu peux te rendre justice, sans fatuité. 

Les amis de Georges admiraient aussi sa toile et 
le raillaient doucement de ses scrupules : 

— Tu peux te tranquilliser I Les membres du Jury 
ne sont pas alies au Pérou! 

— « Jeune Péruvienne » est un litre á eflet qui figu-' 
rera avantageusement dans le livret du Salón et aiti-
rera les badauds. Le principal, c'est que ton travail 
soit prisé a sa juste valeur. 

— Ne te mets done pas l'esprit á la torture 1 tu fini­
rás par gáler le tableau avec tes retouebes... 

lis eurent beau faire, Georges ne se laissapas per-
suader. 

II abandonna sa toile pendant quelques jours. II 
éprouvait le besoin de so distraire et d'oublier, pour 
mieux juger ensuite son travail. 

Dans tout enfantement de la pensée, qu'il se tra-
duise par un tableau, un opera ou un román, Par­
tiste ou l'auteur s'identifie si bien avec sa création 
qu'il arrive parfois a ne pouvoir plus l'apprécier avec 
la justesse de jugement qui lui est si nécessáire. S'il 
est consciencieux et tient a sa réputation, il lui faut 
alors avoir le courage de se détacher ua peu de ses 
préoecupations intenses, et revoir, quelques jours 
aprés, cette ceuvre qui doit se développer suivant 
les lignes d'un plan bien arrété. II apprécie alors 
son propre travail comme s'il appartenait a un autre. 

Georges ne voyait plus juste, il était fatigué. II 
s'absenta de Paris et alia suivre des cbasses á courre 
ebez un chátelain de ses amis. 

M. Martini parutpéniblemenl aftecté de l'insistance 
de sa prolégée á dénigrer le tableau de son fils; Per­
rine s'en montra plus maussade que de coutume; 
Mariquita se sentait tout attristée. 

Georges était l'áme, lavie de la maison; aprés son 
départ, les jours semblérent interminables a tous les 
babitants de l'hótel. Personne ne souflrit plus que 
Mariquita de ce deuil passager. 

Son camarade lui manquait étrangement; elle se 
reprocha ses critiques ameres dans l'atelier. Qnidonc 
les lui avait inspiróos ? 

Oh! personne. Elle est simplement jalouse de la 
jeune filie au tableau; non pas du modele, qui a peu 
d'importance dans ce travail d'imagination, mais de 
la créalure idéale dont le peinlre a si délicatement 
retracé les tiaits en s'inspirant surtout de son ca-
price.. 

II 

Mariquita, pendant Pabsence de Georges, se voua 
avec ardeur a l'étude. Elle voulait donner a son es-
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prit celte gráce qui luí nianquait exlérieurement; 
elle apprenait de jolies poésies par cceur et les réci-
lait á hauto voix, comme pour en mieux saisir toules 
les finesses. 

Un malin, furtivement, le coeur battant, Mariquita 
se dlrigea vers l'atelier de Georges. 

Elle ouvrit la porte comme si elle allait entrer 
dans un endroit défendu et penetra, tout émue, dans 
la piéce oü lejour arrivait largement par une baie 
ouverte dans le plafond. 

La toile est lá, sur un chevalet, en pleine lu-
miére. 

La Pérupünne a une vie extraordinaire, la pose est 
francbe, le colorís hardi; le visage surtout semble 
s'animer sous les premiers rayons du solcil. 

— Oh! pensa la Cholita, je suis une miserable en-
vieuse... cela est magnifique. 

Elle se disposa á sorlir de l'atelier, mais une fois 
sur le seuil de la porto elle s'arréta, et d'un geste vif, 
envoya un baiser á « son ennemie ». 

En se retournant, elle se trouva en face de Geor­
ges. 

Ce dernier était redevenu lui-méme; toule trace de 
souci avait disparu de son front, il riait. 

— Ou¡, répondit-il k l'inlerrogalion muetle de la 
jeune filie, je suis revenu. La consigne est levée! je 
suis content. 

II se rapprocha du tableau. 
— Ce n'est pas mauvais, vraiment. Merci du bai­

ser, Mariquita! II parait que vos vieilles rancunes se 
sont apaisées. Celte filie du Pérou ne vous semble 
plus indigne de son origine. Nous l'avions tous trop 
regardée. Mon ceil errait, je pataugeais. Mon pauvre 
pére défendait seul celte composition dans laquelle 
j'essayais de traduire mes meilleures aspiralions de 
peintre; vous la traitiez avec un peu trop de sévé-
rilé, mais la faule en était á vos souvenirs, a votre 
juste orgueil nalional. 

Et comuie Mariquita le regardait, préte á avouer 
ses faiblesscs... 

— Nous nous sommes tous trompes, reprit-il. Ni 
cbef-d'oeuvre, ni croúle! Une bonne moyenne. Je 
suis un peu consolé, car, voyez-vous, j'ai la manic 
des couleurs. Peut-étre aurais-je mieux fait d'ap-
prendre tout bonnement le mélier de teinturicr, 
mais je n'aurais pu vivre sans barbouillcr des toiles. 

Jelant encoré un long regard sur le portrait, 
Georges, comme sous le coup d'une inspiration su-
bite, le reporta ensuile sur Mariquita et s'écria : 

— Vous n'aviez pas tort, il manque quelque chose 
aux yeux! Mariquita, vous préterez vos yeux a ma 
Péruvienne. 

— Avec bonheur 1 répondit la jeune filie. 
— C'est entendu alors I Vous reviendrez tantót. La 

séance commencera a une heure. Je vais annoncer a 
mon pére que j'ai trouvé cetle üamme qui m'échap-
pait. Au revoir, petite camarade! 

Mariquita passa la matinée á se préoccuper de sa 
toilette. Fait extraordinaire! elle supplia Perrine de 
l'accompagner; elle voulait sortir. 

La Bretonne absorbée par les soins du ménage, 

armóe d'un plumeau et d'un chiflón, en train d'é-
pousseter respeclueusement les bibelots du salón, 
s'arréta brusquement en enlendant celte proposi-
tion. 

Elle inspecta la jeune filie de la tete aux pieds et 
des pieds a la tete, avec un étonnement manifesté, 
puis la morigénant: 

— Hein?... Sorlir?... mais c'est de la folie, quasi-
ment... Meltez-vous done á la croisée. II tombe un 
grésil a vous fondre sur place. J'ai d'ailleurs bien 
aulre chose en lele! II faut que je surveille moi-
méme le déjeuner, le salmis surtout. Car il y a du 
salmis en l'honneur de M. Georges qui Taime. Qa 
veut un feu doux comme un agneau qui vient de 
naitre... 

— Un tout pelit quart d'heure, Perrine 1 reprit 
courageusement Mariquita. 

— Nigros, ni moyen, nipetitl Vous attraperiez un 
rhume, vous qui étes frileuse comme une perruche, 
et ce serait aprés des tisanes, des édredons! 

— Je ne vous demande rion de tout cela! répondit 
Mariquita en se fáchant. 

— Eb bien! tant mieux, parce que vous n'auriez 
ritn. 

Et prenant délicatement dans ses mains rugueuses 
une siatuelte de vieil ivoire, elle l'essuya avec soin 
tout en grommelant: 

— Qa ne veut pas metlre le nez dehors pendant le 
lemps des chaleurs et ca désire, aujourd'hui, piéli-
ner sur la glace. Sans compier qu'elle pourrait bien 
servir de point de mire aux boules de neige! 

Mariquita disparut, furieuse. 
Perrine, en entendant les portes claquer derriére 

l'irascibleenfant, reprit, en posantla statuelte surja 
broderie lurque de la cbominée : 

— Moi, ce n'est pas de ma faule, c'est le lait de 
chévre!... Elle, c'est le sang de négre qui l'agile! 

Mariquita était décidée a sorlir et fit un coup de 
tete. Elle partit seule et courut chez un jardinier-
fleuriste du voisinage; elle voulait acheler des 
fleurs. 

Elle revint au bout de vingt minutes, toule gla-
cée. 

Perrine en la voyant rentrer jela des cris qui relen-
tirent dans toule la maison, si bien que le valet de 
chambre enrayé vinl demander si l'on n'assassinait 
personne. 

Aprés avoir bu un verre de vin chaud et s'étre re­
lie au feu de la cuisine, Mariquita regagna son ap-
partement, se coiffa en piquant quelques fleurs dans 
ses cheveux noirs et se regarda altentivement devant 
la glace de sa cheminée. 

II s'agissait d'élre le mieux possible pour servir 
d'inspiralion au peintre. 

Elle s'ctait paree, notamment, d'une grappe de 
fleurs d'orchidées tris communes dans son pays et 
qu'elle considérait comme les plus jolies fleurs du 
monde. Ne ressemblaient-elles pas a des libellules 
rouges, aux ailes dorées ? N'avaient-elles pas Táreme 
pénétrant de la vanille ? 

Quand la Cholita arriva i. l'atelier, elle s'était si 
bien enveloppée dans son vétement aux plis ondés, 
qu'on ne saisissait plus la forme défectueuse de ses 
épaules; elle marchait prestement selon son liabi-
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lude et levait la tele, en maniant gracieusement un 
petit éventail de dentelle noire. Bref, elle avait su 
s*arranger de telle maniere qu'ori ne regardait plus 
en elle que son visage inlelligent, éclairé par ses 
grands yeux si expressifs. 

— G'est parfait! s'écria Georges en la voyant. 
M. Martini qui avait voulu assister á la séance, la 

baisa au front. II pensait que Mariquita voulait ainsi 
réparer le tort qu'avaient pu causer ses critiques 
precedentes et ne se doutait point de l'immense bon-
heur qu'éprouvail la jeune filie en venant poser. 

Elle s'assit en face du chevalet et Georges com-
nienca a peindre, tout en causant. 

M. Martini suivait de l'oeil, dans un coin de l'ale-
lier, les coups de pinceau de l'arlistc. 

—Ilparaít, Mariquita, dit Georges a brule-pour-
point, d'aprés ce que m'a raconté papa, que vous de-
venez un puits de science. 

— Un puits sans fond!... repril en riant M. Mar­
tini. 

— Je tache de remplirma vie, répondit tres sérieu-
sement la jeune filie. G'est encoré un travail incom-
plet, et, comme le dit M. Martini, un travail mal di-
géré; mais j'arriverai bien, tót ou lard, a mettre tout 
en ordre dans ma cervelle... ou du moins je m'ima-
ginerai avoir mis tout en ordre et je me contenterai 
de macbétivité. 

— Voilá une bonne parole! dit Georges; se conten­
tor de sa chétivité et ne pas aspirer a la gloire. 

— Je ne puis aspirer á la gloire, pour répéter vo-
tre expression, je ne puis méme pas prétendre aux 
joies ordinaires des autres femmes, moi. Alors que 
faire, sinon travailler?... 

— Vous avez raison, ma petite Quita, vous avez 
cent fois raison 1 Travaillez de votre mieux, on esl. 

sur que celle joie-Iá ne peul manquer quel que soit 
le sort de la vie. Une existence Iaborieuse est aussi 
reconfortante qu'utile, et pour ma part, je n'envie 
pas d'autre bonbeur. Mon art me suffit, il est si ab-
sorbant! 

Puis, mélangeant divers lons sur sa palette: 
— Vos yeux, reprit-il, ne sont pas vraiment noirs; 

quand on les analyse, on apercoit comme des pail-
lcttes d'or dans la prunelle... Je suis aujourd'hui le 
plus heureux des hommes devaot ma toile qui s'a-
nime; je caresse ma cbimére! 

— Vous vous racontez de bien belles choses, mes 
enfants, dit alors M. Martini, mais vous vous (rom-
pez, comme tous les jeunes, en parlant du bonheur. 
Non, ni la science, ni l'art, ni méme un grand 
amour, ajouta-t-il d'un ton pensif, ne peuvent uni-
quement et conslamment donner le bonheur en celle 
vie. On ne se maintient pas toujours au méme ni-
veau moral. II y a des moments oü l'inlelligence est 
faliguée, oü le cceur est froid... Un mal de tele vous 
agite, une visite inopportune vous trouble, un frois-
sement vous altriste. Pascal donne ainsi la défini-
tion du bonheur : Le bonheur est en Dieu est en nous. 
G'est la seule vraie... 

Les jeunes gens se lureot, devenus graves, et Geor­
ges s'empressa de peindre les orchidées qui eussent 
élé lió tries le lendemain. 

Mariquita en les enlevant, le soir, de sa coiffure, 
les mit pourtant soigneusement dans l'eau. 

— Je voudrais qu'ellos ne se fanent jamáis I se 
dit-elle en se couchant. 

AYUCSOX ET A. MARÍN. 

(La suile au prochain numero.) 

MOTS EN ROUE 

Méme nombre de lettres a choque mot, la méme letlre commtncant le mot a la jante, une autre méme letlre 
le terminant au moyeu; les mots forment les rais. 

II connutle grand art de batir pour la guerre 
Naguére. 

II supporta j aclis les charges et l'affront 
De front. 

II se inonira toujours, sous un archet habile, 
Docilc. 

II partage ce nom avec des bourgs nombreux 
Tres vieux. 

II ne sied qu'au jeune liomme et le vieillard le 
Qu'importe I [porte. 

II est bourg, méme ville. En trouvez-vous le 
— Non, non 1 [nom ? 

II est petit, mauvais. Mais l'homme, goút étran-
Le mange! [ge, 

II nous preserve tous de certaine laideur... 
Horreur! 

SONNET-PORTRAIT [Mythologié) 

FIls du jour, époux de la Terre, 
Pére de Venus et des Dieux, 
II sul déjouer le mystére 
De leurs complots séditieux. 

Mais, á son tour, vaincu, le pére 
Fut, par ses enfants odieux, 
Comme le feu sort du cratére, 
Pour jamáis repoussé des cieux! 

On prétend méme que sa femmo, 
Par Salurne, son fils infame, 
Le fit mutiler un beau jour. 

Et l'on nous appelle sauvages 1 
Vous voyez bien qu'á tous les ages 
Le monde est un vilain séjour. 

Le LHreeteur-Oérant: P. THIÉRY. 

P a r » . — Alcan-Lévy, [mpriraeur brevete! 24, rué ChauchaU 
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Fichú en dentelle, va de face et de dos. 
De Mademoiselle Thirion. 

Fichú en dentelle pour 
corsage monta/ni ou dé-
eolteíé (vu de face el de 
dos). — Une cande do 
gro3 tulle arrondie au 
dos el finissanl en poinlc 
devant. Dne haute den­
telle au bas, une sjé> 
conde au-dessus, diini-
nuée devant, oü se placo 
un üot de ruñan. On peut 
melire une draperie au 
bord ¡nterieur. 

Col-revers en velours 
hanneton. — Col raballu 
á l'encolure du dos, en 
velours, comme les re-
vers qui s'enlevent sur 
un premier revers en 
drap eróme. Spirale en 
dentelle de chaqué colé 
t e l 'échancrurc i n -
térieure. Col-revers en velours hanneton. 

Be M"« ThirioD, 47, boulevard Saint-Mlchcl. 

Costume en nouveau tissu 
Chanlilly. — Jupe en lissu 
Chantilly, le milieu du 
tablier plissé, ainsi que 
les les de derriére; les 
cotes plats sont couverls 
par la redingote qui fait 
panneau. Redingote en 
tissu Chanlilly avec plas­
trón en velours ou faillc, 
fermó de colé. Au do?, 
postillón ruché. Coniour 
découpé en dents pen-
chées, avec spirale de den­
tellé arrétée á la taillc. 
Mancho' píate, un pare-
ment en tissu Chantilly 
entouré de dentelle. Bou-
tons sur le cote. 

A ce numero sont joints la 
•Gravure coloriée 4729 

Et un Álbum de Travaux 
contenant: 

Come en étoffe ancienne 
pour gerbe de fleurs. — 
Porte-cigareltes. — Sac i 
lorgnette. — Enveloppe 
pour plaids et couver-
tures. — Enveloppe pour 
souliers en satin.—Sachet 
pour mettre lo corsel. — 
Peux dessins du xvi° sié-
cle pour lingerie. — Tam-
bourin. — Tapis ou la­
tiere point de tapisserie 
sur étamine. — Panier de 
campagne en vannerie 
brou de noix. — Lys hé-
raldique, support pour 
photographie. — Festón 
avec paülette pour linge-

Coslume en tulle de Chantilly. 
Pe Madame Brun-Cailleux, 11, rué du Marché-Saint-Honorór 
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